
MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTfÉ-RAIRES.
tai la matière ? Croyez-vous que ce sera entre les insectes et les astrea, en-
tre ces deux extrémités des chujses visibles que le génie habitera, qu'il se
casernera là, qu'il acceptera ce partage ? Ah! qu'une s8icânce froide et
moue prenne la matière poir domaine, c'est -on lot: Maii la prison de la
mattèsre, le génie ne l'acceptera jame:s; toujours il franchira Jes mondes,
touJour dil dira comnme Lucifer;: Je m'élèverai du côté de l'aquilon, sur-la
moniagne, je placerni mon trine à clé du trône de D gu. C'e.t aus par
cela mête une raison religieuse, car quand on e et dans cette élévation-lp
quahd on arrive à Dieu, on est dans la reliin2 E puis ceteevion-,

poce odinirmen d'trerei · ? c gn. -t puis' qu esit-ce qui em-pche ordinairemet d'être religieux 1 c'est ure petitesse d'esprit qui ne per-
roear d'ae quonte trshut, qui s'arrafge du inonde présent ; c'est une

froideDir d'&me qui ne petit pas sentir 'amiour de Dieu, qui souffre' quand on
dit que Dieu sest fait homme, qu'il est mort' pur nous. Mais le génie,dans
l'i soitutrt ind'amour qui le dévorent, comprend que Dieu se soit fait petit,qu'il uit nortt ley a rien qui comprenne mieux !'abaissement volontaire

qu -esqit î v.'
' ('e.t pdurquoi tous les esprits de l'antiquité ont respecté et propagé la

oi religieuse. Lisez H omère, Sophocle, Platon, Aristote, Virgile, Plutarque,
Cicéror., Vous n'y trouveïez pas une phrase irrespectueuse pour les Dieux.
Passant par-dessus la suiperfieie du culte de leur temps, ils exprimaient dans
leurs écrits des sentiments si profondément religi,,ux, qu'à tout moment,les
Pères de l'Eglise les ont cités et gd côté de l'Evangile, nous trouvons dans
leStextès de nos docteurs des unaximce et des passages empruntés aux poè-
tleaux orateurs, aux hbtorienîs et à tous les grands ginies de 'antiquité.

'" Et cependant, Messieurs, les hommes de génie ont été contre nus dèé
le premier moment du christianisme. Vous savez les attaques des philoso-
phes d'Alexandrie, puis la succession des hérésiarqnesa, Ariu", Photius, Lu-
therarrachant successivemnent à l'Eglise des nations tout entières. Encore
l'était-ce là qu'un pélude. Je passe rapidement sur ces faits pour arriver
au fait capital, à cette conjuration des hommes de génie se réunissant pour
déclarer la guerre au christianisme, appelant en prop'es- termes le fils de
Dieu, devant qui tout genou doit fléchir sur la terre, dans le ciel et dans les
afés,'l'appelant du nom d'infâme, convoquant l'humanité tout entière à
brise ses autels, et l'Europe répondbnt à cetteconspiration de l'incrédulité
comstitùée en une véritable puissance.' Ce fait ne s'est vu nulle part ail-
leurs, tri chez Its païens, ni ciez les mahométans, ni en aucune autre reli-
lionquelque misérable qu'elle fût ; il est particulier au christianime, et,assùL
rément, j'ai le droit de m'en étonner et de vous demander à vous-mêmes
d'en être étonnés.

" J'àrive, Messieurs, à la raison populaire. La raison populaire est le
boa Sets pratiqtue de la vie. Le peuple <'étudie pas? il n'étudiera jamaii;
le peupletI'est pas svant, il ne le sera jaîis. Dieu, en echange de la phi-
losophie et de la science lui a donné titi instinct de la vie ; il éait discerner
dans tout ce qui l'entoure à une certaine étendue le vrai, le bon et tout ce
qui lui est utile.Un pauvvre ouvrier dans sa boutique n'entend pas votre phi-
losophe, mais quand il s'agit de donner des inaities à ses enfans, vvus airez
heau l'avoir empoissonné de vos doctrines ; fût-il même devenu philosophe,
c,- puuvre homme, quand il s'agit de nriae de ses çnfans, il ie se trompera
pas, il ira droit ati vyitables matures, il prendra quelque frère caché sous
un f(oc, méprièé peut-être, mais dévoué.

4 confinuer.

C O R-R E S P ON D A N CE.

M. LEDI 7E UR,
On dit que M. Tanner est allé en Suisse pour chercher des ouvriers

qui puissente leconder dans son zèle ; mais en~attendant dàt débile toujours
ses Pe/teres, je veux dire la Vrande feuille des Commîrandecmens de Dieu,
revus et corrigés je ne sais par qui..... Ce n'est pas par Luther, j ai eu
occasion l'année dernière de faire voir que Luilier, dans son catéchis-
me enseignait les commandemîens de la môme manière que nous. .1p-
pend'ce la ieaVenmnde de Luther. page 23, Lunebourg. 1640. Ce n'est
pas non plus Jean Hu, père des Religionniaires de Bohème. Opera Hus, Mo-
r'emberge 1558, page 30. Ce père divise les.coimandeniens comme Lu-
lher, et par conséquent comme fnous lés divisons encore aujourd'hdi ;iais
romdie je tid 'votdrais pas ;ne répéter, ceux qui voudront ces preuves pour-
ront remurir aux Mlanges de l'année dernière, mois de mars et d'avril.
J'avais coneillé à M. Tanner de lire un ouvrage du Dr. John Linîgard: mé-
unges de controverses relitgreuses Ovec l'évêque de D/ra et un ouvrage de
ChaileS Builer contre siréitobert Southe'y-: The book of a Roman Cathoiir
('hukick, traduit en français sous le non d'Eglise Romaine, Mais ce non-
sieur ainsi que tous ses collègies sont si oceupés à convertir les âmes de no,
bons Canadiens, en leur jetant par la tée. des bibles, évangiles et tracts, qu'ils
M'oit-pu se rendre familiers avec ces ouvra.res. !s ont aussi à renplir les co-
lonnes d'une gazette iinMortante: T/he &Miuonnary Record. Cette gazette
'est pleine d'inveni»rs;-il faim en effet avoir l'esprit bien inventif pour inven-
ier tout ce qu'l y a dedarn. En voulez-vous voir quelques échanillons,
ponez le numéro de novembre 1843 et' lisez:' Fatracts from M. V 's
iournal. Il parait que ce révérend M. V - a assisté à un sermon dans
me -parisse où on fesstit une retraite, il y avait douze ou quinze prêtres dont
quielques-un étaient jé.uites. Le prédicateur ayant apperçu M. V. perdit
contenance et n pu, pr&cher que trois quarts d'heure, au lieu de deux heurer
qt ! avait coume ; l'asp3ect de M. V. l'avait si intimidé.... surtout l'aspec,

de M. V. tournant sa bible dans ses dogts, comme il le dt ai
chose terrible cela, et qui avait de quoi intimider un Bourdalou.- ou
suet. Toujours le prédicateur pour ne plu. s'exposer aux regards deNi1
feignit d'être- nalade ; alor* on fit v uii' Ilvicaire de S . S. ru ui prxeegar
Zachée et Marie Magdeleine. Il fit un excellent ser .on et .li p
choses, entr'aures "que la confes-ion ne servait de rien;m" nis M. scourage d'ajouter" à moins qu'on ne soit convero, je ne lui croyais Pe
de candeur et de franchise ;" ensuite le nouveau prédicateur dit que ceuz
n'iraient pas en paradis iraient en enfer : le said they must choosC
Heaven or Iell as there was no intermediîteplace. Preuve certaine qu'ili
a pas de purgaoire. Tout cela étaii bien beau dans le sens de M.V.
malheureusement ce vicaire des St. S. gâta tout, en voulant prouve qtuî
confession était nécessaire pour obtenir le pardon de ses péchés. 90
qu ensuite M. V. a voulu avoir une conférence avec les prêtres, mis
messieurs ont eu tant de peur des argut!ens de ce fameux logicien qu'ils
point voulu l'admettre dans leur maison, ni aller disputer avec lui à la
de l'église. Voilà pour le journal de M. V.I ais il y a aussi le journs
Madane V. From Mrs. V- 's journal, Rudeness of a Priest. Ce
a eu la rudesse de faire sortir cette l'ame,ministre ou mi.inistresse, ge(
d'une inaison où il portait le bon Dieu, parce qu'elle scandalisait ceuxl el
étaient, ne voulant point se conformer aux au'res ; elle fut chercher sofl
qui vint au-itôt avec sa bible pour prouver que le bon Dieu était au ciel
conséquent qu'il ne pouvait pas être dans la mai-on de la malade ; mais
ou quatre femmes robustes, n'y ayant point d'iomsmes là, se saisirent du
nistre et le mirent dehó:s. -Madamuîe V. nalgré toute« ces avanies ne
buta point, et elle eut le bonheur de parler du bon 1 Dieu à la pauvre mo
car le prêtre en lui donnant le bon Dien avait oublié de lui parler du bon

Mais ces pauvres colporteurs de bibles quel progrès font-ils? Voilà
Ste. Elizabeth, ils ont eu une confererce publique dans l'église avec es
ires qui fesaient une tiission dans cette paroisse. Qu'y ont -il gagné? ot
converti une seufe personne à leur foi ? Pas une. Au contraire les
tans qui ont du bon sens niais dont les paroles ne:son pas toujours desi
douces, di-aient : quoi ! on a transporté le St. 'acrenient dans la iSBCr
pour faire rentrer ces gueux-là dans notre égli-e. s'ils viennem dentaira
pridrons nos fouets, et nous les argumienîerons de façon qu'ils n'auront
envie de revenir.

Le .I.$sionary Record de mai 1843 fait un sp!endide éloge de M et
V.... Le grand père de cette dame eut le bonheur d'acquérir une bible
1797, et ç'a été pour cette famille une source de lumthes et de bénédid'
SUIssEs.

M. l'èditèur, l'hérésie de la bible est pourtant la plus dépourvue d
sens qu'il puisse y avoir. Contmment un livre peut-il prouver son au'he"ý
Par lui-m être. D'ailleurs,'tout ce que J.-C. etles apé'res ont enseigné
il contenu dans ce livre ; St. Jean, ch. xx. 30 et xxt. 25, faii clairement
tendre le contraire ; et St. Lue, actes. il. v. 40. qui dit que J.-C. fit plusie
discours à ses apôtres après sa ré.urrection. Où trouve-t-on ces discO0
dans quelle bible sont-ils impri.és ? Il faut donc une tradition divine,
cetté tràditi6ii n'est autre chose que le tribunal que J.-C. a institué, 00trentent l'Eglise catholique, dirigée par le successeur de Si. Pierre, esuecesseum des apôtres ; c'est ce tribunal auquel J.-C. a promis l'assis
de son St. Esprit ju'squ'à la consommation des siècles et contre leque
portes de l'enfer ne pourront jamais prévaloir.

L'Eglise est donc ce corps enseignant et vivant qui peut dire, coMrn0
C. son divin époux, si vous ne croyez a mes paroles croyez à mes 0et110#
elles sont grandes ces ouvres, nimne dccrine, imes dogies quetmtêmes mirac!es et de plus grands encore, comme ce divin maître lui 9
mis, St. Jean xiv. 62. Ces miracles se sont opérés dans toute la terre
dans tous les tents jtusqu à nous ; m<ais les hérétiques sont de vrais sept;
qu refusent de croire à ce qtui se passe deiit letirs yeux ; mais qu'un Thoyer, mini-tre protestant,as ista à Rome au proeè( de 1alséatification de
not de Labre, il se rend à la conviction, et dce ministre de l'erreur, ilvient ministre de la vérité, prêtre catholque ; qu'un J-ifendurci ait 'PoOr
parition de la Ste. Vierse, il est retiversé, prosterrné, et devient en se M
vant uln nouveau St. Paul.

Mais, disent les hérétiques bibliques ; l'Fglise catholique refuse
de la bible, et cependant elle s'en sert pou.uîr prouver son existence•
ceux-là, j leur demanderai si les apôtres se serrirent de l'Evangile P
mI outver leur mission divine, ainsi lue de Son autorité pour prouver ce qu
etsegnaient ? Mais ce nl'est pas tout ; ld'ù les eithul'ties tienne!' n.
'ur b hie, ou l'Erilure Sainte, de la tiadition divine, dt triburnalqueP•

institué ; tribtiual qui seul petit jugpr de la véracité tes écrires.
ble approuvée par ce tribu;nal petit done servir de règle de foi aux catho
ques. Mais d'où les hCrétqutes tiennrment ils lcuir bible ? Commentsent-ils en prouver l'autorité ? Qui'ils non5 le di'ett. Ce livre etst iFpé, altéré par les copistes et les inipriniptirs, ce livre si souvent revu1ecoîrri-é, augmenté et diminué par des hoimmes sans aveu peut-il faire
rège de foi.

Mý- permettrez volel une petite rot paraisor, M. l'Editeur. Voye
,.hampions qui s'avancent l'fin contre !'autre ; l'un nrmé d'un bâaitn et aistt
re d'it glaivre et d'un âton ; celuti qui n'est armé que d'un bâtn d-t
-on ant;goniste: ne vous s"rvez poimn de votre glaive. car je ne veupXt'en servir, mais d'un auitre cbté lie vous servez point de votre þâton,
c'est mon arme à moi.") Cette cumparaison to'ute triviale qu'elle it
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